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' IUTADJ amener une dél 
Sut. Le mardi matin, 

peine âgé de 40 ans et 
ble une vie de festins ti 
largement arrosées. 

Certains de nos sou' 
et nous ne pouvons noul 

A l'hôpital encore, on 
vieux buveur, atteint de délire, troublait le repos 
des autres malades, refusait d'obéir aux infir- 
miers et menaçait de les frapper. Pris d'un saigne- 
ment de nez abondant, nous venions de nous tam- 
ponner la narine avec de la ouate, ce qui ne nous 
empêcha poinj de nous rendre dans la salle. Notre 
malade était en train de danserenchemiseau milieu 
des TiU et de montrer tout ce qu'il est d'usage de 
«adm; uou»J*u ordouuàiaeB 4'aller *u coucher de 
suite. Etonné au premier moment, il nous regarde 
fixement d'un air renfrogné, puis se dirige vers son 
liten nous disant: Ala bonne heure! vous savez com- 
mander, vous; vous avez du coton dans le nez! 

Nous ne pûmes garder notre sérieux et ce fut 
certainement dans la salle une hilarité générale. 
Malheureusement pour notre.sujet, la situation 
n'était pas risible, car il mourut quarante-huit heu- 
res après dans de nouvelles crises délirantes d'ori- 
gine alcoolique, mais occasionnées par une pneu» 
monie pourtant bien légère en apparence. 

TEMPERANS. 

CHRONIQUE LOCALE 
• 

■   - 

TOURCOING 
L/ftct}on. sociale 

et la Franc-Maçonnerie 
Les nouvelles couches sociales qui surgi- 

rent en1870, à la suite de nos désastres, ne 
devaient pas se signaler seulement par des 
prétentions excessives et une incapacité no- 
toire. 

Ces parvenus estimaient qu'ils pourraient, 
suppléer au talent, au savoir et au travail qui 
leur faisaient défaut, en se groupant étroi- 
tement sous la bannière maçonnique et en 
s'imposant au pays par une intolérance, un 
autoritarisme qu'aucune autre classe sociale 
issue de la Grande Révolution, n'avait mani- 
festée à un aussi haut degré. 

L'esprit jacobin que l'on croyait disparu à 
jamais, se réveilla tout à coup. L'ignorance 
des « nouvelles couches » n'y fût pas étran- 
gère. Leurs représentants, s adressant à une 
clientèle électorale spéciale, jugèrent inu- 
tile de se mettre en frais d'éloquence ou 
d'érudition dans leursdiscoursou leurs écrits. 
Des mots, la plupart du temps vides de sens, 
mais lancés avec une voix sonore et appuyée 
d'une mimique exagérée, firent place aux 
éloquentes périodes et aux magnifiques dé- 
veloppements des orateurs et des écrivains 
francs-maçons des périodes antérieures. 

La tribune et la presse perdirent du coup 
leur prestige.On n'y discute plus des idées, 
mais des personnes.L'injure tient lieu d'argu- 
ment, et jamais à aucune époque de notre 
histoire parlementaire, l'invective irraison- 
née et l'affirmation audacieuse n'ont été 
étalées avec plus de naiveté et de cynisme 
dans noire littérature. 

Joseph Reinach a réuni dans un grand nom- 
bre de volumes les discours du F.*. Gam- 
betta, le grand homme des «nouvelles cou- 
ches. » Combien des amis politiques de 
l'ancien dictateur de 1870 se donnent la peine 
de relire ces morceaux d'éloquence, où l'in- 
suffisance du fond, la médiocrité de l'idée le 
disputent à l'incorrection delà forme Marnais 
homme d'Etat n'a fait preuve d'autant d'igno- 
rance et de moins de style 1 

Mais, F.'. Gambetta sut faire vibrer si for- 
tement la corde de l'orgueil et de l'ambition 
dans la petite classe moyenne, que grâce au 
suffrage universel dirigé par la Franc-Maçon- 
nerie, il parvint à s'imposer, beaucoup mieux 

?ue n'aurait pu le faire un homme d'Etat 
minent. 
Le pays tomba, dès lors, entre les mains 

des vaniteux et des vantards. Les appétits 

FEUILLETON DU COURRIER DE TOURCOING 
18 ' DU DIMANCHE 2 JUIN 1901 

VENGEANCE M FUME 
PAR 

Maria de BESNERAY 

'X 

Derniers fragments du journal de Catherine. 
Plazac, 8 Juin 188* 

Uastée! 
Angèle de Jory-Limenil s'appelle aujourd'hui la 

comtesse Laurent de Brussac. 
Ma belle-mère!... J'ai une belle-mêre! ... 
Je lui dois le respect, de la déférence, de la sou- 

mission 1 
Voleuse ! voleuse de cœurs ! 
Elle me prend mon père.... soit. Pour lui j'exis- 

tais à peine, je tenais une place ei insignifiante 
dans ses pensées,dans sa vie.... Mais l'autre? 
L'autre qui m'aurait aimé, l'antre dont j'aurais pu 
devenir la femme heureuse!.... 

( Oh! Christian! Christian 1 Tons m'avez fait hor- 
riblement souffrir... Ainsi, que Die* vous par- 
donne et vous préserve de pleurer un jour comme 
je pleure... 

Une mélancolie désolée vous dévore, paralt-il. 
vous »vez quitté Paris pour ne pas assister a ce 
martag* odieux... Et moi qui vous avais cru, qui 
avals espéré une seconde.... 

. Ab1««uvre folle que J'étais! 
- Malheureuse 1 c'est elle, c'est Angèle que vous 
aimiez;que vous aimez encore! 

Ah! vous avez raison, partez, partezI 
Allez bien loin, au bout du monde, vers d'autres 

furent surexcités de toutes parts, si bien que 
ce n'est pas la République qui devint la 
forme politique de la France, mais la Curée 

" ne. 

ctimesde violences de la 
sac et dé corde, incapables 

le comprendre une question politique ou 
sociale, mais subjugues par la sonorité Me 
mots creux sachant éjseilier m flx les. pas- 
sions et lesIfaMIUfitincts dé la bête hu- 
maine.     m*TTirtT*>rïMTi*rmmi 

L'injure n'est-elle pas, en effet, la ressource 
suprême du sot et de l'ignorant? Il est plus 
facile de ridiculiser un citoyen, de bafouer 
une idée on une opinion que de discuter sé- 
rieusement, en apportant des raisons et des 
preuves à l'appui de son affirmation. Iin- 
uuissHnt a ■ suivre '«M- raiaoïifteivwflv sans 
eprouverunefatiguecérébrale.rimbécile croit 
toujours en imposer par l'insolence ou l'im- 
pertinence, et il chante victoire dès qu'il 
s'aperçoit que ses interlocuteurs, ne voulant 
pas le suivre sur ce terrain, lui cèdent la 
place, de même^me l'on s'efface devant un 
polisson qui patauge dans le ruisseau et qui 
éclabousse les passants. 

Toutefois, l'insolence des'« nouvelles cou- 
ches » ne pouvait suffire à asseoir leur auto- 
rité; elles multiplièrent les Loges dans les 
départements, sachant bien qu un parti po- 
litique, de même qu'une armée, ne peut 
exercer d'action séneuse qu'autant que ce 
parti obéit strictement à une direction uni- 
que et d'après un mot d'ordre clairet précis, 
pouvant pénétrer facilement dans l'esprit des 
masses. 

Le F.-. Peyrat, au convenl de 1872, trouva 
le mot: « La France, s'écria-t-il, ne veut pas 
<lu gouvernement des curés. Le cléricalisme, 
voila l'ennemi I » 

Le F.-. Gambetta reprit le mot, et lui donna 
un pins grand retentissement, en le lançant, 
en 1877, du haut de la tribune française. 

Le cléricalisme, voilà l'ennemi!C'est sur 
ce mot que le monde opportuniste et radical 
vit depuis tantôt trente années, sans que la 
foule ait encore reconnu le vide de cette 
phrase aussi creuse que sonore. Comme s'il 
existait à l'heure actuelle, des gens assez 
simples d'esprit pour souhaiter que l'arche- 
vêque de Cambrai soit nommé en même 
temps préfet du Nord, et les prêtres du dio- 
cèse maires de droit de leur commune res- 
fiective I Les malheureux ont assez à faire à 
eur couture, sans vouloir encore se créer 

d'autres soucis I... 
Mais, avec un mot faisant image, que n'ar- 

rive-t-on pas à tirer d'une foule ignorante, 
nourrie pendant de longues années de pré- 
jugés stupides, et incapable de se faire une 
opinion juste sur les questions si difficiles 
de la politique et de l'économie sociale I.... 

La Maçonnerie a su utiliser au profit de 
ses doctrines, l'ignorance et les préjugés po- 
pulaires. 

Le mot était trouvé. «Le cléricalisme,voilà 
l'ennemi U Avec cela.il fut possibleà la secte 
de s'imposer au pays pendant une période de 
temps suffisante pour lui permettre de pré- 
parer dans l'ombre et le secret des Loges la 
Révolution sociale, dont elle est le principal 
artisan. 

Il lui fallut créer de toutes parts des cen- 
tres de ralliement pour diriger le corps élec- 
toral avec plus de facilité. (Test alors que l'on 
vit surgir ces nombreux comités cantonaux, 
que la secte relia aux Loges départementales, 
qui,à leur tour.devaient recevoir directement 
les instructions d'un Comité directeur institué 
au Grand Orient de France à Paris, rue 
Cadet. 

Ce Comité convoque plusieurs fois dans 
l'année les Maçons, membres du Parlement 
ou délégués des Loges, des Chapitres de 
Rose Groix et des Aémpaqet de chevaliers 
Kadosch.a des réunions qui sont exactement 
des ténues maçonniques au grade d'apprenti, 
c'est-à-dire que seuls les membres du Con- 
seil sont admis à siéger à TOrient, à la 
place d'honneur. Les députés ou sénateurs, 
quel que soit leur grade: Maîtres, Rose Croix 
ou Kadosch, restent sur les colonnes, dans le 
rang, ce qui peut leur donner l'avantage 
d'être présidé parfois par un simple conseil- 

horizons, vers les contrées lointaines et enso- 
leillées.... Le temps apaise, dit-on, les tortures 
morales, et jette sa cendre froide sur les brisures 
saignantes..■■ 

Allez bien loin, Christian.... J'aime mieux ne 
vous revoir jamais que de deviner dans vos yeux 
votre amour pour Angèle.... Allez jusqu'au bout de 
la terre, pauvre exilé du bonheur  
 Le sort en est jeté. Ma vie est faite. 
Ni soleil, ni tendresse dans la vie des parias 1 
Bahl pour moi la différence ne sera pas énorme. 
Avec l'aide de Dieu je vivrai fièrement dans ma 
solitude. Je le veux 1 

Je cacherai à tous la plaie inguérissable de mon 
ame. 

Je resterai prisonnière d'un doux et chaste sou- 
venir. 

Et de marne qu'on a ignoré mon amour, on ne 
verra pas mes larmes. 

A quoi bon continuer ce journal? 
Des plaintes m'échapperaient, des révoltes peut- 

être contre les froissements Inévitables. 
Non I Non I 
Faisons le silence sur notre deuil. 
N'ayant pu être heureuse, fille des nobles preux 

de jadis, soyons au moins vaillante. 

TIN DI LA PREMIÈRE PARTIS 

1 ou par un modiste citoyen, 
omite directeur. I 
éunions, s'émettKet se discu- 

, motions, interpellations, or- 
ir, interventions parlementaires 

les, et résolutions diverses qui peu- 
l'œuvre de la Maçonnerie dans 

ntre le catholicisme et renverser 
qui s'éTèvent entre la secte et le 

poursuit. #L    i 
., Tes membres duParleruenf reçoivent 

des communications qui équivalent à des. 

naTqfle le piffléxarrat réctanie enTlilrnepûir 
tantôt un siècle et que la Maçonnerie et la 
Bourgeoisie Voltainenne se sont toujours 
refusées d'accorder au Peuple souverain. 

Aucun député Franc-Maçon n'oserait faire 
de l'opposition aux décisions du Comité de la 
rue Cadet. S'il s'en trouvait un par hasard, 

pour ne retenir que la proposition de M. Alexandre 
fils, dont les représentations sont au dessous du 
médiocre. * 

rectionnel de Li 
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menls en Cour d'appel. 

fin de donner une ao- 
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SECONDE PARTIE 

«ta*. 
I 

QoWqVds mois d'uaiou orageuse et il y avait eu 
entre M. et Mme de Brussac une séparation brus- 
que. Cette rupture resta Inexpliquée même pour 
leurs amis. 

Avec son manque de jugement habituel, Lau- 
rent de Brussac s'était laissé tenté par la jeunesse" 
d'Angéle. 

Sa sève appauvrie, ses nerfs fatigués trouvaient 

il sentit atmMt'ttne * UMdftMBMBeVW H 
se heurterait aux élections prochaines à l'hos- 
tilité du Grand-Orient et de la Loge départe- 
mentale qui lui susciteraient la concurrence 
d'un F.', plus zélé et plus dévoué. 

Tel est le cas aujourd'hui du F.'. Méline 
qui, après avoir suivi assidûment, en 1869, 
les Tenues de la Loge, l Ecole Mutuelle à Pa- 
ris, dont il était même orateur adjoint et celles 
du Travail à Remiremont, crut devoir, étant 
Président du Conseil des Ministres, repousser 
les ordres du Comité de la rue Cadet. 

Le F.'. Méline s'est ainsi aliéné ses anciens 
Frères qui, l'an prochain, s'ingénieront pour 
le faire échouer aux élections générales. 

La discipline des Loges a été jusqu'ici l'élé- 
ment principal des succès de la secte ma- 
çonnique qui est intraitable sur ce chapitre. 
Quelles que sqient les origines, les opinions 
des F.', en matière politique ou sociaie.tous, 
aussi bien les collectivistes et les anarchistes 
que les radicaux et les opportunistes, s'incli- 
nent devant les décisions du Comité de la rue 
Cadet!.... 

Les assemblées politiques du G.-. 0. . sont 
aussi menaçantes, aussi factieuses, que les 
assemblées de la Révolution dont elles se 
disent la répétition centenaire. 

Elles préparent un -second quatre-vingt- 
treize qui sera plus hideux, plus sanglant 
que le premier, mais qui sera peut-être par 
surcroît, déshonoré de la seule façon dont il 
puisse l'être, c'est-à-dire par la défaillance 
des victimes, averties dès longtemps et qui 
auront craint de se défendre. 

Libres propos. — La « défense républicaine • est 
appelée a rendre absolument idiots toutes les bon- 
nes gens qui la pratiquent. 
' On ne fait plus rien de nouveau maintenant sans 
le décorer d'un nom se rapportant à la marotte du 
jour; ainsi, un commerçant d'une ville voisine vient 
de créer l'apéritif républicain, et un autre a forte- 
ment l'intention de lancer un.beurre anticlérical. 

Nous ne désespérons pas de voir éclore le savon 
Waldeck à coté du chocolat Loubet qui se mange 
depuis longtemps déjà-, on pourrait y adjoindre la 
moutarde Millerand; de cette façon, on ne ferait 
plus aucun repas dan» les familles bien pensantes, 
c'est-à-dire de défense républicaine, sans avoir de- 
vant soi toute une suite de mets plus défense répu- 
blicaine, les uns que les autres. 

M. Lecomte, le très spirituel adjoint de M. Dron 
a trouvé lui aussi une nouveauté républicaine, car 
dans son discours lors de la réception des gymnas- 
tes de Tourcoing; il a félicité chaudementlesbraves 
jeunes gens de faire de la bonne gymnastique répu- 
blicaine. Bravo! M. Lecomte, voilà qui est parlé en 
bon citoyen. 

Le plus drôle, c'est que du coup nos gymnastes 
ne parlent plus que des planches en avant Loubet, 
du grand ballon Droniste, ou du casse-cou clérical; 
voilà au moins d'heureuses innovations; à quand le 
trapèze collectiviste? Ce jour-là, il sera bon de faire 
venir le doux Masurcl-Leclercq qui excelle en l'art 
de faire des pirouettes, mais on aura soin de ren- 
forcer le trapèze. 

Cette maladie de < défense républicaine > a tout 
envahi, la musique et le théâtre n'en ont pas été 
exempts, nous possédons déjà des harmonies répu- 
blicaines et des fanfares socialistes. A Tourcoing, 
comme si l'art pouvait être l'émanation d'ene cote- 
rie, le théâtre est devenu l'objet des plus vives dis- 
cussions politiques et la commission a éliminé tou- 
tes les propositions des directeurs, sans s'occuper 
de la valeur des œuvres qu'ils se proposaient de 
représenter ni de la réputation de leurs artistes 

un délicieux repos dans le naïf amour de cette 
vierge, fleur rare rencontrée à l'heure terne des 
premières lassitudes, au moment psychologique 
des dégoûts sérieux et des premiers rhumatismes. 

Mlle de Jory-Limenil aimait-elle en se mariant 
le comte de Brussac? 

Mon Dieu non! 
Eue se mariait simplement pour se marier. Le 

mariage n'était-ce pas l'unique moyen d'ouvrir la 
porte de son couvent? 

S'amuser, courir le monde, s'habiller trois ou 
quatre fois par jour, danser éperdument, constitue 
le programme de tant de femmes ! 

Désireux de savourer en paix les joies de la lune 
de miel, Laurent s'accommoda mal. de l'humeur 
tapageuse de sa jeune compagne. 

Les succès d'Angéle l'assombrirent et lui, le 
grand seigneur, lui, l'homme de toutes les distinc- 
tions, il devint très vite bassement et vulgaire- 
ment jaloux, 

Ce travers enchanta Angèle. 
Lasue déjà de l'amour tyrannique de Bon mari, 

elle se plot à l'exaspérer. Au fond du cœur elle 
regrettait ce beau Christian Maurey qui n'avait pas 
voulu comprendre ses agaceries et qui, à une 
naïveté ajoutant une sottise, sans explication, au 
retour de Plazac, avait quitté Paris. 

N'ayant rien de mieux I faire, Angèle de Brussac 
se Jeta à corps perdu dans les excentricités et les 
folies. 

Un jour Laurent la crut coupable. U s'emporta 
jusqu'à la brutalité. Elle, par orgueil refusa de se 
défondre et de fournir, —ce qui loi eut été facile, 
— des preuves de son innocence. 

Lecomte éperdu, aigri, épeuré par le ridicule, 
résolut de partir. 

Dénouer sans scandale cette union on 11 avait 
espéré trouver la paix et l'honneur de sa maturité, 
n'était-ce pas le plus sage? 

Cn programme fut arrêté en commua. 

Socialistes 
annonce que.dans son assemblée générale de 

parti ouvrier tour- 
i|#e| lAlbert Dele- 
ik*h Nord-Est, 
général. 

C'est la première lance que les socialistes 
veulent rompre à Tourcoing avec leurs an- 
ciens alliés du radicalisme. 

Suivant les instructions transmises par 
M. Jaurès, M. Albert Delesalle tient à-se ren- 
dre compte si « le résuljat ne «aj» dans 
notre- ville, Trop disproportionné S m dépen- 
se et à l'effort » pour le grand coup qu'il vont 
porter aux élections législatives de 1902. 

Malheureusement pour le parti ouvrier 
tourquennois, la consultation du suffrage 
universel à l'occasion du renouvellement 
d'une partie du conseil général, ne pourra les 
autoriser à augurer de leur succès définitif 
l'an prochain. 

Si le mandat de M. Dron était expiré, si 
par conséquent l'honorable conseiller géné- 
ral, maire et député avait dû se représenter, 
le parti ouvrier aurait pu consulter l'opinion 
avec plus d'assurance. 

Mais, M. Albert Delesalle aura très vrai- 
semblablement comme adversaire un répu- 
blicain dont la situation politique ne per- 
mettra à personne de se faire une idée exac- 
te des sentiments intimes des électeurs'en 
matière radicale ou socialiste. 

Donc, la manifestation que cherche à faire 
le parti ouvrier sur le nom do citoyen Dele- 
salle sera illusoire. 

Il faudra attendre les élections générales 
pour se prononcer. 

Mais, entre nous, la personnalité du ci- 
toyen Delesalle ne nous parait pas jouir, à 
Tourcoing d'une autorite telle que M. Dron 
ait à craindre quoi que ce soit d'un adver- 
saire de cette nature. 

I) a été question un instant dans le monde 
socialisteyéd'opposer à l'honorable député, 
Pablo Lafargue, le caudataire de Jules Gues- 
de, gendre de Karl Marx. 

Si le fait se produit, la lutte promet d'être 
des plus intéressantes en 1902, car se trouve- 
ront en présence deux éléments politiques 
qui depuis trente ans surtout, s'efforcent de 
1 emporter dans toutes les élections. 

M. Dron représentera les influences locales 
groupées autour de sa personne et l'interna- 
tionaliste Lafargue ralliera tous les égarés et 
les dissidents, qui jugent que le monde doit 
en finir.une fois pour toutes, avec les bornes 
frontières de la patrie, de la famille et de la 
propriété. 

Malgré tout le bruit qu'il cherche à faire 
autour de son nom, le citoyen Delesalle nous 
parait être un trop mince personnage pour 
entreprendre une campagne aussi importan- 
te. Si le parti ouvrier français l'a-proposé aux 
sections de Tourcoing pour les élections 
cantonales, nous pensons que les grands 
chefs-socialistes de Paris ont voulu seule- 
ment tenter une expérience et se rendre 
compte de l'état des esprits pour faire œuvre 
plus sérieuse l'an prochain. 

Quoi qu'il en soit, M. Dron ne nons parait 
pas avoir à craindre encore pour sa situation. 

U sera démoli, c'est certain; mais, par 
d'autres gaillards que les Delesalle, les Qui- 
vron et autres Corion. 

L'attitude que les socialistes ont eu au 
conseil municipal, lors de la discussion de la 
question de l'épuration des eaux de l'Espier- 
re nous les a fait juger. Ce sont des entants 
qui veulent faire de la politique et qui n'y 
entendent rien. 

M. Dron les mettra tous dans sa poche.... 

Lai Brataeun «t l'Octroi de Tourcoing. — Lé 
Parlement avait à peine voté le dégrèvement des 
boissons hygiéniques, tendant à la suppression 
des octrois, que l'octroi de Tourcoing entreprenait 
en 1898, contre cinq brasseurs de cette ville, un 
procès qui, après avoir été soumis au tribunal cor- 

Angèle se réfugierait à Plazac' 
Assurément la solitude calmerait l'effervescence 

de ce terrible cerveau, 
A la veille de fuir Paris, Laurent de Brussac pour 

la première fois de sa vie, songea aveo une sym- 
pathie apitoyée à sa fille Catherine. 

c Ma chère enfant, lui écrivait-il en substance, 
Je suis malheureux et je vais courir le monde.... 
Je vous confie Angèle.... Tâchez d'adoucir celte 
indisciplinée; tâchez, nir chère petite, vous qui 
êtes bonne, dévouée, d'infuser un peu de raison, 
un peu de votre généreuse tendresse à cette pau- 
vre affolée.... Catherine, mon enfant, Je me sens 
presque coupable envers vous.... Priez Dieu pour 
qu'il ne punisse pas l'époux des négligences du 
père.... » 

Angèle de Brussac partit avant son mari, n'ayant 
nullement cependant l'intention d'obéir. 

A moitié route, jugeant que maintenant Laurent 
devait s'être embarqué su Havre, elle revint à Pa- 
ris à petites journées s'arrôtant, par précaution, 
dans chaque ville Intéressante. 

A son hôtel de la me Saint-Dominique, sur le 
-plateau où s'amoncelaient les cartes de visité, une 
d'elle frappa ses regards. 

Cn nom inoubliable pour elle, était gravé sur le 
carré de bristol : 

1 
1 

■ \ 
CHRISTIAN MAUMY 

Trois cartes semblables, cornées tontes les trois, 
gisaient parmi les centaines d'autres. 

Sur la dernière une ligne au crayon : 

iv-oing avait la prétention deprrn- 
■pot, des bières en cours de fa- 

i, devaient inévitablement 
0(0. 
parles brasseurs et le* 
vis-à-vis de leurs con- 

currents du dehors. 
Il y avait là une injustice et une inégalité contre 

lesquels les brasseurs ont protesté avec raison. 
En effet, la loi et la jurisprudence ont établi que 

la bière ne pouvait être prise en charge d'entrepôt 
que quand elle était achevée et prêt* à être livrée à 
la consommation. 

L'octroi de Tourcoing fut forcé de M ranger à ce 
principe, d'autant plus que la cour de cassation 
avsit prononcé des arrêts formels à cet égard. 

■"■"i iÊU^Ê»mmmsm»m*mmfnm^ 
voir qu'il avait commis à l'égard .des brassears, il 
crut devoir faire plaider que, grâce- DUS découvertes 
de Pasteur, on pouvait *ctueWm»*t produire de la 
bien; achevée livrable à la consommation, J 
oulHheuresauplusdeftrmentàlin. 

M. îeffio, président dtmnnairljlu «yU— 
brasseurs de la France, fut autorisé à prendre la 
parole devant la cour de Rouen, et il n'eût pas de 
peine à démontrer combien l'assertion émise por 
l'octroi de Tourcoing était erronée. 

Il prouva, par la production des auteurs qui ont 
traité de la bière,' par des attestations émanant des 
plus hautes autorités scientifiques et industrielles, 
et, qui pins est, parla pratique actuelle de l'octroi 
de Tourcoing, qui avsit trouvé son chemin de Da- 
mas, après les arrêts de la Cour de cassation, que 
la fermentation basse exige une durée de dix à 
qrinze jours et la fermentation haute une durée de 
trois à cinq jours pour être terminée.' Ces derniers 
délais sont ceux qu'accorde maintenant Foetroi de 
Tourcoing. 

M. Taffin a fait ensuite ressortir que les procédés 
de l'octroi de Tourcoing n'étaient psa seulement 
contraires à la loi, mais qu'ils l'étaient plus encore 
à l'équité et au bon sens. 

Les brasseur* de Tourcoing étaient mis dans 
cette situation, ou de payer pour des bières qu'il 
leur était impossible de produire ou d'avoir des 
procès-verbaux pour excédents. 

Ils ne pouvaient échapper t cette double et injuste 
alternative. / 

M. Taffin a mis ensuite en pleine lumière les 
fausses allégations dont l'octroi de Tourcoing avait 
émnillé les conclusions qu'il faisait présenter à la 
Cour. Il a mis en demeure M. le préposé en chef de 
cet octroi qui assistait aux plaidoiries ainsi que sou 
avocat, de justifier leurs ssssrtions plus que hasar- 
dées. Ils furent impuissants à le foire. 

La Cour de Rouen a prononcé un arrêt dont nous 
publions les points principaux. 

« L'octroi de Tourcojng est débouté de toutes 
ses demandes, fias et conclusions comme autant 
non recevables que mal fondées. 

> U est eo outre condamné à tous les dépens de 
première instance et d'appel, lesquels dépens com- 
prendront les frais exposés à Lille, Deuai, Amiens 
et Rouep. 

» La Cdur a, en outre, déclaré que l'obligation de 
la déclaration préalable était illégale et devait être 
considérée comme nulle et non avenue. 

• Que les rédactions des procès-verbaux «e «ont 
produites dan* de* conditions extra-légales. 

> Que 5 om de freintes doivent s'appliquer non 
seulement aux quantités portées au deraier bulletin 
d'entrepôt, mais à toutes les bières entonnées et 
entreposées depuis le précédent recensement. » 

Il résulte donc des termes des arrêts rendus pa r 
les différents tribunaux et cours, que l'octroi de 
Tourcoing a fait dépenseraux brasseursunesorame 
d'environ dix mille franc* et quels Ville de Tour- 
coing en a dépensé autant et devra «n entre sup- 
porter tous les frais de ses condamnations et des 
nombreuses instances. * 

Mais, on saitque toute administration est entêtée. 
Le fonctionnaire étant irresponsable, il peut s'offrir 
le luxe de soutenir mieux qu'an simple particulier, 
des questions d'amour-propre. 

Que peut lui foire qu'une ville dépense quarante 
à cinquante mille francs, du moment ou chaque 
mois son traitement lui est payé intégralement ! 

11 n'en serait pas ainsi, si en haut heu en rappe- 
lait le fonctionnaire à l'ordre et à la raison quand 
il a manqué de tact et de mesure. 

Nous ne comprenons pas que M. Dron, maire 
de Tourcoing, ait laissé engager aussi légèrement 
un procès qui se traduira pour la ville par des frai» 
très élevés. 

 « retour d'Orient, soUicite l'hon- 
neur d'être reçu* 

A cette lecture te coeur d'Angéle battit t coupa 
précipités dans son étroite poitrine. 

Enfin IU revenait I... Enfla I Oh 1 l'eranetfesx ! 
Oh! l'ingrat!.... 

Ah! la bonne Idée qu'elle avait eue de ne pas 
aller jusqu'à Plazac.... 

Avec le sang-froid qui ne l'abandonnait guère, 
elle donna, des ordres. 

L'hôtel reprit.son aspect accoutumé, les Persien- 
nes furent rouvertes, les salons refleuris, 

Le grand prix couru, la société dianeasée dans 
les villes d'eaux et sur tes plages, c'était à Paris 
presque la liberté pour elle et pour Christian. 

Combinait-elle une intrigue compliquée! 
Arrangeait-eile un chapitré de roman? 
Nonl 
Incapable de calcul on de traîtrise, elle s'aban- 

donnait simplement à des sentiments Irraisonnés 
mais sincères. D'instinct elle s'épanouissait parce 
qu'elle pressentait le bonheur, décidée, d'ailleurs, 
à aider le hersard. Désillusionnée du mariage, eue' 
s'imaginait, la bonne toi, qu'elle -trouverait dans 
cette tendresse nouvelle, les joies surhumaines 
chantées par la poésie. 

lia se revirent... et, par des chemins très diffé 
rents, prêts pour l'amour, Us s'aimèrent.... 

Christian, que a grâce de Catherine de Brusssc 
avait tant charmé l'année précédente, s'était laissé 
ensuite ensorceler'par l'audacieuse gaminerie da 
Mlle de Jory-Limeuil. 

Placé entre ces deux jaunes filles, tente par cas 
deux fruits également beaux, il avait trop long- 
temps hésite. 

Laurent de Brusssc s'était enflammé à son tour, 
et, moins Indécis, avait hardiment offert son nom 
•lia jolie Angèle, 
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